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es que l’existence d’un organisme soit jus-

tifiée par son intérêt pour l’homme?
À travers une iconographie de très

grande qualité, l’auteur s’attache à pré-
senter les insectes, grâce à un fil conduc-
teur très séduisant : leur beauté et la
fascination qu’ils exercent. De nom-
breuses facettes de l’entomologie sont
abordées : la classification, l’histoire, la
morphologie générale des insectes, la
biogéographie, les entomofaunes des
régions chaudes, l’écologie et les rela-
tions entre les insectes et les plantes, et
l’éthologie des insectes à travers leurs
stratégies de défenses. Les informations
apportées sont expliquées avec conci-
sion et avec un souci pédagogique que
l’on peut saluer. Chaque chapitre est
abondamment et intelligemment illustré
et l’ensemble est d’une lecture agréable.

Néanmoins, quelques erreurs se sont
glissées dans le texte. Ainsi, le plus ancien
«insecte» connu, le collembole Rhyniella
praecursor, n’a pas été trouvé au Qué-
bec, mais en Écosse ; la division des
insectes en Ptérygotes et Aptérygotes,
et celle des papillons en Rhopalocères
et Hétérocères sont un peu sommaires
et dépassées ; l’origine des ailes à par-
tir d’«excroissances de forme lobée» est
une hypothèse qui n’est pas démontrée ;
la seconde grande révolution chez les
insectes n’est pas l’apparition des plantes
à fleurs au Crétacé, mais celle de la chry-
salide au Permien inférieur ; plusieurs
ordres d’insectes sont beaucoup plus
récents que 180 millions d’années ; un
thysanoure n’est pas particulièrement
plus simple qu’un insecte moderne, mais
simplement différent ; le chapitre sur le
concept de classification n’évoque que
l’apport de Linné, sans un mot sur Dar-
win et sur Hennig, père de la méthode
phylogénétique moderne ; la surface por-
tante d’une aile de libellule n’est pas
nécessairement «longue et étroite», elle
n’est pas plus simple, mais différente
d’une aile de papillon… Même si elles
n’enlèvent rien à la qualité de l’ensemble,
souhaitons que ces imprécisions puis-
sent être corrigées dans une future réédi-
tion de cet ouvrage.

Le dernier chapitre du livre soulève
la question de la finalité d’une collection
d’insectes. Je ne peux que regretter qu’il
n’aborde que très brièvement le but
essentiel des collections : être l’outil de
travail indispensable à la recherche ento-
mologique menée par des scientifiques
professionnels ou amateurs. L’objectif de
cet ouvrage est toutefois pleinement
atteint : faire découvrir et aimer les
insectes et, pourquoi pas, susciter des
vocations pour une science très riche et
complexe, l’entomologie.

André NEL, Muséum national
d’histoire naturelle, Paris

Archéologie
Tamaya, Les épaves
de Saint-Pierre
Michel Météry, Éditions Institut
Océanographique, 2002 (152 pages,
30 euros).

8 mai 1902 : l’éruption brutale de
la Montagne Pelée en Martinique
anéantit la ville de Saint-Pierre et
son port, causant la mort de plus

de 25 000 personnes et engloutissant
navires et équipages dans les profon-
deurs de la rade. Les manifestations com-
mémoratives de cette tragédie en 2002,
100 ans après, sont l’occasion de la publi-
cation des circonstances de cette catas-
trophe dans Tamaya, Les épaves de
Saint-Pierre.

Michel Météry en est l’auteur : plon-
geur et photographe sous-marin expéri-
menté, il est grand connaisseur des fonds
de la rade de Saint-Pierre qu’il explore
depuis plus de 30 ans. Son expérience
en matière de plongée est reconnue dans
le milieu sous-marin, comme le sou-
ligne dans la préface Albert Falco, le chef
de plongée du commandant Cousteau
à bord de la Calypso.

Michel Météry rapporte le récit de ses
plongées et comment il a été dévoré
par la passion exclusive pour ces épaves
depuis sa première rencontre, en 1974,
avec la goélette Biscaye alors qu’il ten-
tait de dégager le filet d’un pêcheur cro-
ché sur les fonds. Depuis ce jour, il n’a
cessé quotidiennement de plonger à la
fois dans les archives et dans les pro-
fondeurs de la rade, pour découvrir les

autres navires engloutis. Au fil du temps,
leurs épaves lui sont apparues, et il est
parfois parvenu à les identifier : tour à
tour, ont surgi de l’oubli la goélette La
Gabrielle, le vapeur Diamant, le vapeur
Roraima, le cap-hornier Tamaya, qui gît
entre 78 et 85 mètres de profondeur. L’au-
teur a retenu ce dernier nom pour le
titre de l’ouvrage, sans aucun doute parce
qu’il a failli perdre la vie en portant secours
à l’un de ses coéquipiers au cours d’une
exploration de cette épave.

L’ouvrage fait abondamment référence
à de nombreux témoignages de resca-
pés de la catastrophe, des marins pour la
plupart, ainsi qu’à des extraits du journal
de Maurice Rollet de L’Isle, ingénieur hydro-
graphe, qui accompagna Alfred Lacroix,
chef de la mission scientifique dépêchée
sur place par l’Académie des sciences
dans les jours qui suivirent le cataclysme.
Ce journal est particulièrement intéres-
sant, puisqu’il s’agit d’un manuscrit inédit
précieusement conservé depuis un siècle
dans la salle de documentation du Service
hydrographique et océanographique de la
Marine. L’éditeur a tenu à le porter à
notre connaissance et à le commenter
de nombreuses annotations, afin d’éclai-
rer le lecteur sur des lieux et des termes
techniques qui lui seraient peu familiers.
Trois parties de l’ouvrage sont ainsi consa-
crées au témoignage de ce savant hydro-
graphe. Son témoignage décrit le paysage
apocalyptique de la baie de Saint-Pierre
et des pentes du volcan de la Montagne
Pelée au lendemain du drame.

Totalement ruinée et soumise à des
manifestations volcaniques jusqu’en 1920,
la ville est supplantée par Fort-de-France.
Cependant, elle renaît en partie de ses
cendres : des maisons sont reconstruites
parmi le champ de ruines, le port retrouve
une petite activité de pêche, quelques
bateaux de croisière y déposent des flots
de touristes, le temps de prendre quelques
photos. Le beau voilier nantais, Le Belem,
heureuxéchappé du drame, 100ans après,
revient à Saint-pierre, autrefois dit la perle
des Antilles, pour honorer la mémoire des
marins disparus.

L’éditeur n’a pas été chiche en matière
d’illustrations : de très nombreux clichés,
en tirage noir et blanc ou sépia, contem-
porains de la tragédie, ainsi que de fort
belles images en couleur des fonds sous-
marins, prises par Michel Météry, agré-
mentent la lecture de ce livre, ces dernières
atténuant le caractère dramatique de la
catastrophe. Ce livre encouragera beau-
coup de lecteurs à en savoir davantage
sur la tragédie de Saint-Pierre en les invi-
tant à se reporter aux orientations biblio-
graphiques données à la fin de l’ouvrage.

Jean-Luc MASSY,
Direction des recherches

archéologiques sous-marines, Marseille
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